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D avid Prodan aurait fêté aujourd 'hui 

100 ans de vie terrestre, si son destin n'avait 

p a s décidé, il y a une décennie , qu' i l entre 

dans l'éternité. Bien qu'il fût l 'un des plus 

g rands historiens roumains de tou t t emps , 

il est passé par ce m o n d e avec discrét ion et 

sobrié té , avec bienséance et sérénité. A par­

tir de la sep t ième décennie d u siècle p a s s é , 

le Professeur a quit té p e u à p e u l 'agitat ion 

quo t id ienne des inst i tut ions officielles en 

faveur d 'une intense et authent ique vie in­

tellectuelle. U n e telle réclusion - partielle­

m e n t i m p o s é e par d 'aut res , par t ie l lement 

choisie par lu i -même - , suivie par un isole­

men t p resque total du m o n d e déchaîné, a 

fait naître une œuvre de bénédictin, un ique 

par sa profondeur et ses dimensions . C'était 

l 'une des formes les plus d ignes et les plus 

sincères de protes ta t ion intellectuelle con­

tre le rég ime c o m m u n i s t e de R o u m a n i e . 

D a v i d Prodan descendai t d e la race no­

ble du paysan r o u m a i n , m a i s il avai t été 

d o u é de convictions fermes et de l 'érudition 

des représentants de l 'Ecole Transylvaine. Il 

s 'est gu idé pendant toute sa vie sur le testa­

men t légué à ses successeurs par un fameux 

antécesseur, à savoir le poè te latin Virg i le : 

Labor omnia vincit improbus. Auss i l 'essence 

de s o n message est-elle s imple et p rofonde : 

le travail est à la base de tou te réalisat ion 

authent ique. Par conséquent , tout c o m m e 

d 'aut res créateurs , connus o u a n o n y m e s , 

l 'Historien a consacré sur plusieurs milliers 

de pages un hymne au travail. C e t hymne a 



été illustré à la fois par la m é t h o d e his tor ique qu'il a p ra t iquée et par sa concept ion sur le 

passé . Il a travaillé tout seul et sans répit pou r reconst i tuer le pas sé , ma i s , de tou te la 

complexi té de la vie d 'autrefois , il a préféré déchiffrer la s i tuat ion de la paysanner ie . 

L 'é tude de la paysannerie transylvaine au M o y e n A g e et à l 'époque mode rne avait pour 

D a v i d P rodan plus ieurs s ignif icat ions. Premièrement , il s 'agissa i t de l 'histoire socia le , 

c 'est-à-dire d 'un thème de prédi lect ion, avec d ' i nnombrab les poss ibi l i tés d ' approches . 

Prodan pensai t , sur l 'exemple de Luc ien Febvre , que ce n'est pas l ' h o m m e en tant qu ' in­

dividu q u e l 'histoire doi t privilégier, mais p lutôt la société , les c o m m u n a u t é s humaines , 

les g r o u p e s d ' h o m m e s , qui modè len t le destin de l 'humanité selon la l o g i q u e de la "lon­

g u e du rée" (don t parlait Fe rnand Braude l ) . D e u x i è m e m e n t , c'était un acte réparateur, 

car les historiens antérieurs avaient sur tout analvsé les aspects spectaculaires d u passé , la 

lutte p o u r le pouvoir , la gloire des élites etc., oubl iant souvent que plus de 9 0 % des h o m ­

mes n 'étaient pas au pouvoir , qu'ils n'étaient pas maî t res , mais sujets, travaillant la terre 

de leurs propres bras pou r en extraire les fruits. Il s ' imposai t , év idemment , d'étudier l'his­

toire po l i t ique et mili taire, l 'histoire de la culture écrite, il fallait déchiffrer les rôles de la 

d ip lomat ie , du c o m m e r c e , de la monna ie etc., ma i s p o u r q u o i le travail silencieux et ano­

nyme devait-il être dest iné au désintérêt ou m ê m e au mépr is? C'étai t l 'histoire de la p lu­

part de la popu la t ion , une histoire restée "mineure" à cause de la précarité des sources et 

du m a n q u e d'intérêt de la par t des spécialistes. Nature l lement , le marx i sme et les régimes 

communis tes ont artificiellement tracé des "directives" en ce qui concerne l 'étude d u passé 

de la classe ouvr iè re et de la paysanner ie , mais les résultats en on t été le p lus souven t 

modes t e s , car, d 'une part , l 'accent devait invariablement t omber sur "la lutte de c lasse" et 

sur d 'autres s logans et, d 'autre part , les historiens enrégimentés n 'avaient généra lement 

pas de bonne format ion . C e serait, peut-être , la t ro is ième explicat ion p o u r l 'opt ion de 

Dav id Prodan : ayant une r igoureuse formation de spécialité, no tamment dans le doma ine 

des sciences auxiliaires de l 'histoire, un l ong s t age dans les archives et un doc to ra t p a s s é 

dès la pé r iode de l 'entre-deux-guerres, l 'His tor ien était conscient de ce q u e , en dépi t d u 

régime communi s t e , il pouvai t être le créateur d 'une histoire authentique de la paysanne­

rie. Qua t r i èmement , é tudiant en détail la paysannerie transylvaine des XIVe-XLXe siècles, 

D a v i d P r o d a n savait bien qu'il mettai t en lumière l 'histoire de s o n propre peuple , l 'his­

toire des R o u m a i n s . L ' i dée que les élites sociales n 'ont représenté qu ' un s egmen t infime 

d u total de la popula t ion est valable pour ce qui concerne les R o u m a i n s transylvains, plus 

que pou r d 'autres peuples ou popula t ions d ' E u r o p e centrale. D è s le M o y e n A g e , la classe 

noble (féodale) des R o u m a i n s de Transylvanie a d iminué au fur et à mesure d u po in t de 

vue numér ique , se dissolvant généralement au sein de la noblesse hongro i se et de la pay­

sannerie. L a H o n g r i e - E ta t cathol ique ayant une "miss ion apos to l i que" - de laquelle la 

Transylvanie avait fait part ie j u squ ' au X V I e siècle, n 'a pas admis dans ses structures de 

pouvo i r une élite o r t h o d o x e et roumaine . L a victoire de la R é f o r m e rel igieuse du X V I e 

siècle a intensifié l 'exclusivisme du m o n d e transylvain: en tête de la société il y avait les 

"trois nat ions (la noblesse hongro ise , les Saxons et les Sicules) et les quatre religions (cal­

viniste, luthérienne, unitarienne et ca thol ique)" , qui représentaient une minori té par rap­

por t à la popula t ion assujettie, restée or thodoxe et roumaine . L e s historiens de la Transyl­

vanie s'étaient surtout occupé des structures du pouvoir, c'est-à-dire des Ordres transvlvains, 

devenus au XVe siècle nationes, du cathol icisme et des confess ions issues de la R é f o r m e , 
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de l ' instauration de la domina t ion du R o y a u m e de H o n g r i e , de l 'é tabl issement et de la 
co lonisa t ion des Saxons et des Sicules en Transylvanie etc., mais avaient laissé de côté ce 
qui ne leur sembla i t pas spectaculaire , à savoir le passé de la p lupar t de la popu la t ion , 
devenue asservie. C e passé de la classe assujettie, des serfs, se confondai t j u s q u ' à un cer­
tain point avec le passé national des R o u m a i n s . Enfin, étudiant l'histoire du servage, D a v i d 
P r o d a n se penchai t sur les racines de sa famille de laboureurs , rendait un h o m m a g e à 
toutes les générat ions de paysans de C ioa ra (son village natal) et de tous les villages asser­
vis de Transylvanie. L a convict ion du Professeur était que ce n'est pas le n o m b r e qui fait 
l 'histoire, mais la quali té et la valeur - aussi n'avait-il j amais négl igé les élites - , tou t en 
admiran t p ro fondémen t la civilisation et la culture rurales, depuis les techniques ingé­
nieuses de culture de la terre o u de valorisation des produi ts animaliers, j u squ ' aux incrus­
tat ions en bo i s , aux tapis en laine ou aux vers popula i res . Il a toujours pensé q u e la pay­
sannerie, s i tuée à la base de la py ramide sociale , condamnée à travailler dur pou r extraire 
les fruits de la terre, a rendu poss ib le le b o n fonct ionnement de la socié té . Auss i les m é ­
canismes de fonct ionnement de la paysannerie lui ont-ils semblé essentiels et il s 'est senti 
obl igé de les déchiffrer avec toute la responsabilité, poussé par le désir de révéler la vérité. 

D avid Prodan a écrit six vo lumes d'histoire de la paysannerie asservie de Transyl­
vanie, sans compte r les deux g rands vo lumes consacrés à "un soulèvement vio­
lent", à savoir à la révolte de H o r e a de 1 7 8 4 - 1 7 8 5 . L e s trois premiers vo lumes 

s 'occupent de la paysannerie asservie d u X V I e siècle - c o m m e l ' indique le titre - mais ils 
concernent au fond toute la genèse et l 'évolution d e la paysannerie transylvaine, à part ir 
des X l I I e - X I V e siècles. L e s deux vo lumes suivants abordent la ques t ion d u servage tran­
sylvain au X V I I e siècle et un autre vo lume distinct esquisse la p rob lémat ique paysanne d u 
m ê m e espace de 1 7 0 0 à 1 8 4 8 . L a révolut ion de 1 8 4 8 a officiellement s u p p r i m é cette 
servi tude d u paysan. L e Professeur a c o m m e n c é s o n analyse à partir de deux séries de 
documen t s fondamentaux pour le passé transylvain, qu'il a étudiés sépa rément et en cor­
rélation. Il s 'agit , d 'une part , des accords conclus entre la noblesse et les paysans révoltés 
de Transylvanie en 1 4 3 7 , dans la zone des villages de B o b â l n a (à ce momen t - l à , Olpre t ) 
et d 'Apa t iu et, d 'autre part, des résolut ions de la "Diè te s a u v a g e " de T i m i ş o a r a , de 1 5 1 4 , 
et d u c o d e de lois appelé Tripartitum ( 1 5 1 7 ) , déterminés par la guerre paysanne d i r igée 
par G h e o r g h e D o j a ( D ó z s a G y ö r g y ) , qui d 'une croisade ant i -o t tomane s'est t ransformée 
en révolte sociale. L e s clauses compr i ses dans ces documents , qui cor robora ien t n o m b r e 
d'autres sources , on t aidé l 'historien à déchiffrer le s tatut comple t de la paysannerie asser­
vie de Transylvanie, Bana t , Cr işana , M a r a m u r e ş et autres zones , à partir des X l I I e - X I V e 
siècles et jusqu ' au X V I e siècle. A u début l 'auteur a étudié "les redevances féodales" , c'est-
à-dire les obligat ions des paysans envers leurs maîtres directs: le cens (en argent ) , les d îmes 
et les d o n s (en nature o u en p rodu i t s ) , le travail et le quinquagesima ovium, c 'est-à-dire la 
redevance payable en mou tons (obl igat ion exclusive des R o u m a i n s , connue dans toute la 
Transylvanie et d u e au roi, ma i s concédée aux féodaux) ; il a analysé ensui te les m o n o ­
poles seigneuriaux (les moul ins , l ' impôt sur les cabarets , les douanes , la pêche, la chasse ) , 
le j u g e m e n t et l 'héritage du serf, son droi t de déplacement d 'un d o m a i n e à l 'autre, ses 
ob l iga t ions publ iques , pr incipalement militaires etc. 



Après avoir é c l a i r a les aspects " théor iques" , pa r semés , naturel lement, à chaque pa s , 

d ' a rgumen t s et d ' i l lustrations concrètes recueillies de différentes sources , l 'auteur p a s s e 

aux é tudes de cas , réalisées par domaine féodal. L e fonct ionnement du sys tème est ana­

lysé j u squ ' en 1 8 4 8 , sur la base des règles établies au M o v e n A g e , avec toutes les modif i ­

cat ions introduites à l ' époque moderne . Parmi les " l o i s " et les réalités il s ignale les n o m ­

breuses inadver tances , différences, abus . L ' H i s t o r i e n place au centre de son é tude les 

c o m m u n a u t é s rurales, les villages ou , plus préc isément , les domaines féodaux, qui con­

fèrent la spécificité d u m o n d e médiéval. L e s domaines féodaux sont analysés en fonction 

de leur taux humain , ainsi que de leur do ta t ion d 'un inventaire agr icole vif et m o r t , du 

statut de leurs habitants , des obl igat ions de ceux-ci, de la structure des terres, de l 'écono­

mie d o m a n i a l e etc. D a v i d P rodan a démont ré q u e l'unité féodale n'était pas l ' individu, 

mais "la m a i s o n de serfs" (la famille du paysan ) , génératr ice de nouvelles unités de serfs; 

que l 'unité d ' impos i t ion était hsessio o u ses équivalents , c 'est-à-dire le fondement écono­

m i q u e ind ispensable de la m a i s o n de serfs. L a famille et hsessio - disai t le Professeur -

"sont la base de la production et des prestations, le fondement solide du domaine féodal et de sa 

production". A partir d'ici, l 'His tor ien a é laboré un tableau réaliste de la société féodale , 

en dépi t de la direct ion impr imée par l 'h is tor iographie officielle du parti . Il n 'a pas pré­

senté "de paysans cruellement exploités" et adc maîtres féodaux cruels", mais a démon t r é que 

c'était contra i re aux intérêts des maîtres de suppr imer la famille et la sessio des serfs et 

q u e , par contre , le but du noble ne pouva i t être que le renforcement d e cette " d o u b l e 

uni té" et la créat ion de telles unités en n o m b r e de plus en plus g rand . 

L e s paysans de D a v i d P rodan sont les m ê m e s q u e nous rencontrons dans des dizaines 

de milliers de sources . L e u r majori té écrasante en Transylvanie est asservie, c 'est-à-dire 

ils ne vivent p lus sur leurs terres, mais sur les doma ines de leurs maîtres . C e fait les rend 

doub lemen t dépendants de leur maître: d ' abo rd ils sont dépendants du poin t de vue éco­

n o m i q u e , car ils ne sont pas les propriétaires de la sessio qu' i ls travaillent et, à partir d 'un 

certain m o m e n t (officiellement de 1 5 1 4 ) , ils deviennent éga lement dépendants s o u s as­

pect ju r id ique , car ils son t "liés à la terre", c 'est-à-dire ils n 'ont plus le droit de se déplacer 

l ibrement . C e fait équivaut , dans la vis ion de D a v i d Prodan , au servage . M a i s la l iaison -

démont re l 'His tor ien - ne va pas que du paysan au noble ; l ' inverse est tout aussi valable. 

L e noble ne peut pas vivre sans les paysans , sans leur travail, il ne peut travailler la terre 

qu ' à l 'aide des paysans , car ceux-ci ont dans leur propr ié té les outi ls et le bétail. Par con­

séquent , entre les maîtres et ses sujets il y a une sor te de "contra t" tacite, qu i pe rme t le 

fonc t ionnement de la société. L 'au teur d o n n e parfois des exemples de paysans avec une 

s i tuat ion é c o n o m i q u e prospère , propriétaires de centaines de m o u t o n s , de dizaines de 

cochons , de plusieurs paires de bœufs , de ma i sons et de cours florissantes etc. , ainsi q u e 

des exemples de "nobles d 'une sessio", plus pauvres que certains paysans , sans avoir suffi­

s a m m e n t de m o y e n s de subsis tance, mais fiers de leur titre de noblesse . E v i d e m m e n t , la 

noblesse dans son ensemble avait une bonne s i tuat ion, elle était un état o u une nation 

reconnue, c 'est-à-dire un g r o u p e privilégié (bien qu 'hé té rogène) , tandis que la paysanne­

rie asservie était privée de tout privilège, avait sur tout des obl igat ions o u des redevances , 

suppor ta i t sur ses épaules l'entretien de la c o m m u n a u t é , mais ne jouissa i t d ' aucun avan­

tage . C e t état pouva i t parfois générer de graves déséqui l ibres , conduisan t à des "soulève­

ments violents", c o m m e l 'Histor ien appelle les révoltes paysannes . 
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L e paysan de D a v i d P rodan est avant tout h o m m e , quelle que soi t sa langue ou sa 
confession, mais par son n o m b r e et son pourcen tage en Transylvanie il est roumain . L e 
pavsan est le p ro to type du R o u m a i n médiéval transylvain, car 1 elite était depuis que lque 
temps quas i to ta lement non roumaine et les prêtres orientaux (les leaders des R o u m a i n s ) 
étaient éga lement des paysans asservis. P rodan constate que les R o u m a i n s sont "copieuse­
ment présents dans tous les travaux durs, à la fois sur le sol et en dessous, dans la masse du travail 
sur laquelle a été bâtie l'édifice social et politique du pays", qxfils ponent le joug du travail ser­
vile, de Vasservissement, du servage", qu'"ils sont les premiers, avant d'autres, a en subir les con­
séquences", qvi "ils sont en même temps les exclus parmi les autres citoyens du pays et fils de la 
patrie, étant «tolérés», usque ad beneplacitum regnicolarum". L e paysan asservi transylvain 
(en sens territorial l a rge ) , roumain pour la p lupar t , a dans la vis ion de P rodan un d o u b l e 
handicap: d 'une part , soc i a l - économique et, d 'aut re part , e thnique-confessionnel . L 'h i s ­
torien consta te q u e , su r tou t à partir d u X V I e siècle, la d iscr iminat ion des paysans rou­
mains vêtit la fo rme de résolut ions de la D i è t e , à valeur de loi. Il nous offre de la sor te 
l ' image des paysans marginal i sés , à la fois c o m m e serfs et c o m m e roumains , obl igés à un 
statut précaire et pér issable , privés de confort et d ' instruction, acceptés part iel lement par 
nécessité, en tant q u e travailleurs de la terre. C e statut de subord ina t ion est vu c o m m e 
une m a r q u e de la s i tua t ion des R o u m a i n s d e Transylvanie , par rappor t aux "nations" 
dominantes j u squ ' au X X e siècle. Généralement , les R o u m a i n s ont été paysans, dépourvus 
de fortunes notables et de haute instruction jus tement à cause de leur s tatut inférieur, 
sanct ionné par des lois . 

L e paysan de D a v i d P r o d a n est réaliste; il n 'est ni embell i ni démon iaque . P rodan ne 
s'est pas o c c u p é de la paysanner ie sur la l igne de certains courants tradit ionalistes, tels 
que le "sămănătorism" et le "poporanism", ni dans l'esprit d u marxisme. Il n'a pas fait Y"éloge 
du village roumain" e t n'a pas chanté "des louanges au paysan roumain", à la manière de 
Luc ian B l a g a et de L i v i u Reb reanu . P rodan a opé ré avec la mé thode de l 'historien et a 
réalisé une fresque sociale basée sur la véridicité. B l a g a , R e b r e a n u et P rodan ont en c o m ­
mun le cadre du village roumain transylvain, l 'héritage de la tradition rurale, mais les deux 
premiers on t opé ré avec des moyens spécif iques à l'art littéraire et le dernier avec les 
méthodes de la science. L 'ar t is te recrée la réalité, en accord avec son talent et s o n imag i ­
nation, alors que l'historien reconstitue la réalité, en fonction d u critère de la vérité. D a v i d 
Prodan , bien qu 'es t imé par certains exégètes c o m m e un "art is te" et un "styliste", grâce à 
la clarté, à la précis ion et à la concision de s o n écriture, grâce à sa langue roumaine d 'une 
grande beauté et ha rmonie , ne s'est considéré qu ' un h o m m e de science. Il avait horreur 
des "hybrides contre la nature", d u faux mé lange entre l'art et la science, de "l'essai histo­
rique" qui n 'expr imai t ni le vrai ni le beau. Par conséquent , la miss ion de l 'historien était, 
selon lui, la découverte de la vérité. Nature l lement , Prodan , qui était un penseur p rofond 
et connaissa i t la ph i losophie de Socra te , Pla ton, Ar is to te , L e u c i p p e , D é m o c r i t e et E p i -
cure j u squ ' au p r a g m a t i s m e américain actuel, ne cherchait pas la vérité abso lue , la vérité 
totale, la vérité un ique . L e Professeur connaissai t bien les limites de la raison humaine et 
savait que l ' h o m m e , fut-il de science, n'a accès qu ' à la vérité relative o u à quelques véri­
tés. C e sont ces vérités du passé qu'il cherchait avec ardeur, car il concevait le passé c o m m e 
un m o n d e présent pour ceux qui Pavaient édifié. L e passé de Prodan n'était pas mor t , il 
était seulement couvert d 'oubli et devait être découvert , révélé, montré . L e Professeur n 'a 



j amais craint l ' ignorance, le passé " s o m b r e " , l 'oubli , étant convaincu q u e l 'historien a le 

rôle et la force de refaire les anciens tableaux. 

D avid P rodan a été, long temps avant l ' instauration d u c o m m u n i s m e en R o u m a ­

nie, l 'adepte d u matér ia l isme, sous aspect ph i losoph ique , et de la soc ia l -démo­

cratie, sous aspect pol i t ique. Cependan t il n 'a fait ni ph i losophie , ni po l i t ique , 

et s'est occupé , avec une compétence extraordinaire, d u passé . D e tou t ce passé il a choisi 

- avec s o n sens bien connu de just ice et d 'équi té - les marginal i sés , les peti ts , les mépr i ­

sés , ceux qu i fo rment au fond la base de la socié té . Il a consacré un hymne au travail 

a n o n y m e , au travail silencieux, au travail créateur de valeurs pérennes. A u m o m e n t où il 

écrivait le Supplex Libellus Valachorum, il avait v i f dans sa tête les familles de paysans des ­

quelles provenaient , par foi et instruction, les auteurs des péti t ions roumaines d u X V I I I e 

siècle et des écrits savants de l 'Ecole Transylvaine. L'élite intellectuelle roumaine de l 'époque 

des L u m i è r e s descendai t de paysans et avait en elle l 'obst inat ion d u travail paysan. 

D e cette façon, devenu un érudit de sa nat ion, l 'His tor ien nous a appris q u e l ' amour 

pou r le pas sé signifie amour pour la vie, que la vie humaine se retrouve dans toutes sortes 

de communautés , y compris universelles, européennes et nationales, que les nations forment 

un g r and concert , où les R o u m a i n s ont leur place dist incte. L e destin a vou lu que cette 

place fût personnal isée pendant presque un millénaire par la civilisation rurale roumaine , 

par le p e r s o n n a g e collectif appelé paysan - c 'est-à-dire l ' homme d u pays - , p réoccupé par 

le rôle d u travail. S ' intéressant à la paysannerie à sa p r o p r e manière , D a v i d P r o d a n nous 

a offert une leçon de haute digni té , qui dévoile un m e s s a g e émouvan t : le travail assidu 

explique l'existence et la survivance des Roumains en tant que peuple. 
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